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LES LETTRES FILIÈRES FNAB

  Pratiques à la ferme
A la recherche d’autonomie, dans le Puy-de-Dôme 
Chantal et Jean-Sébastien GASCUEL sont installé à Gerzat en polyculture avec 
élevage. Ils produisent leur propre semence, fabriquent leurs aliments, font de 
la vente directe de mélanges céréales/protéagineux à des éleveurs, cultivent 
du mélange pour engrais vert… et font de l'agroforesterie. Une recherche 
d’autonomie à tous les niveaux !

Un système de culture diversifié, des légumineuses et un mélange pour l’engrais 
vert
Installés depuis 1984, ils passent en bio en 2004. Les terres qui appartenaient à 
un GFA familial ont été rachetées en 2014 par l’association Terre de Liens, avec 
un financement participatif. 

Sur les 80 ha de terres noires de Limagne, dont 60 ha irrigués, la rotation est : 
luzerne /luzerne / luzerne / maïs / blé / soja / avoine / orge-pois / tournesol / 
triticale-fèverole /orge. Avec la stratégie suivante :

•	La luzerne en tête de rotation (nettoyage de la parcelle) 

•	L’alternance de cultures d’hiver et de printemps 

•	En interculture entre cultures d’hiver et de printemps : un mélange moutarde-
radis-avoine-seigle-tournesol, semé après moisson sur chaumes de blé, avoine 
ou triticale, puis broyé et incorporé au sol comme engrais vert.

Des semences produites sur la ferme
Les GASCUEL produisaient déjà une bonne partie de leurs semences en 
conventionnel et ont continué pour une autonomie maximale sur la ferme. 
Ils utilisent 80 % de semences de ferme et 20 % de semences certifiées. Ils 
produisent plus précisement :

•	 Semences de blé, orge, avoine, triticale, soja, féverole, luzerne : une partie 
de la parcelle est moissonnée à part et triée pour la semence ; ou bien la 
semence est prélevée sur la récolte globale dans la cellule si la qualité des 
grains est très bonne. Pour la sélection participative du blé, ils sont en lien 
avec le groupe blé du Réseau Semences Paysannes (RSP). 

•	 Semence de maïs population : sélection du maïs sur épis dans le champ 
selon certains critères. 

L'assolement en 2015 (en ha)

Présentation de la ferme
π 80 hectares dans le Puy-de-Dôme

π Elevage de volailles en vente 
directe à la ferme : poulets, 
pintades, canettes et oies, environ 
2000 par an

π Agroforesterie : bois d’œuvre, 
haie restaurée, haie plantée
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•	 Semence de pois protéagineux si la qualité est bonne (culture souvent la moins « 
réussie »)

•	 Semence de radis fourrager pour la première année (en cours)

Les seules semences achetées actuellement sont le tournesol et le mélange pour engrais 
vert, et parfois le pois protéagineux.

Stockage et tri à la ferme

Ils ont 6 cellules de stockage sous un hangar : 3 cellules de 90 tonnes chacune et 3 autres 
plus petites. Les cellules de 90 t, qu’ils avaient avant de passer en bio, sont trop grandes 
pour le système bio plus diversifié et sont en général pleines au tiers. D’où le projet 
d’adapter leur stockage au bio, avec des cellules plus petites mais plus nombreuses (30-
40 tonnes par cellule).

Autre amélioration en projet : un système de séchage ou de ventilation séchante permettrait 
de passer de 18-19 % d’humidité dans les certaines récoltes, à 15 % d’humidité pour une 
meilleure conservation.

Pour le tri, plusieurs trieurs : un gros trieur rotatif pour la mise en cellules, plusieurs 
petits trieurs ainsi qu’une table densimétrique pour trier la semence.

Fabrication d’aliments pour les volailles

Avec un mélange de leur récolte de triticale, orge, pois et féverole, passé au broyeur, 
ils fabriquent l’aliment pour nourrir les volailles. Mais le taux de protéines dépasse 
difficilement 19 %. Cela convient aux canards et aux oies, mais pour les poulets et les 
pintades, il faut 20-21 % de protéines pour avoir une bonne croissance. Ils font des essais 
pour torréfier du soja pour cela. Les années où il y a assez de pois, féverole et soja, leur 
mélange convient. Sinon ils doivent acheter un aliment complémentaire. Ils achètent aussi 
un aliment pour démarrer les poussins. 

Des circuits de commercialisation variés

La luzerne est vendue sur pied à un voisin. La part des récoltes d’orge, triticale, féverole 
et pois protéagineux qu’ils n’utilisent pas pour les volailles est vendue en partie en 
direct à des éleveurs sous forme de mélanges, en partie à Bio Agri (pour l’alimentation 
animale). Le maïs et le tournesol sont intégralement vendus à Axéréal bio (dès la moisson 
car la ferme n'est pas équipée de séchoir pour le stocker). L’avoine blanche et le soja 
sont vendus à CELNAT et le blé au moulin de GRIBORI, pour les deux sur échantillon à la 
récolte en raison des exigences de qualité.

Des haies plantées à l’agroforesterie de bois d’œuvre

Ils ont démarré l’agroforesterie par la plantation de haies en 1989. Sur la période 1989-
2003, 3.5 km de haie ont été plantées ou rénovées autour des parcelles avec le plus 
souvent une bande herbeuse au pied de la haie. Puis ils se sont mis à l’agroforesterie 
de bois d’œuvre, avec plantation d’une parcelle de 6 ha en en 2011, puis à nouveau en 
2013 et en 2014. Ils ont aujourd’hui 18 ha d'agroforesterie de bois d'œuvre, et un projet 
de 32 ha supplémentaires.

Une haie brise vent comprenant des arbres fruitiers

Sur 400 mètres et sur 2 lignes, une haie comprend de nombreuses espèces plantées, par 
exemple :

•	16 essences de haut jet (frêne, noyer, peuplier, tilleul, merisier, chêne,…)

•	14 essences intermédiaires (aulnes, bouleau, noisetier, saule, pommier, poirier…)

•	10 essences d’arbustes (cornouiller, prunus, sureau, viorne, …)

La plantation sur 2 lignes donne un bon effet brise-vent. Avec l’espacement de 2 m entre 
les rangs et la plantation tous les 2 m en quinconce, on a une densité qui permet une 
sélection naturelle des plants.

Après la préparation du sol à la sous-soleuse, déchaumage puis pose de film plastique, 
viennent les travaux post-implantation : passage de tondeuse entre les rangs d’arbres, 
puis élagage des arbres.

L’avantage est la production de fruits au bout de quatre à cinq ans, essentiellement pour 
les guêpes et les hérissons, et le bois de chauffe : en plus de la protection contre le vent, 
les haies permettent de maintenir la biodiversité (faune et flore) et donnent du bois de 
chauffage pour le poêle à bois.

Parole de producteur
L’arbre et l’agriculture 
biologique

A notre installation, il n’y 
avait plus un arbre en 
plaine. Dans les années 
80, nous avons replanté 
des arbres pour des 
aspects paysagers avant de 
prendre conscience qu’ils 
étaient indispensables 
à la production agricole 
(protection des vents, 
refuges pour les 
auxiliaires, ...). L’arbre est 
indispensable. J’aurais dû 
en planter plus tôt.

Jean-Sébastien GASCUEL
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Une parcelle de bois d’œuvre … qui produira dans 40 ans
Après une phase de formation, de visite de fermes et domaines expérimentaux, et 
d'échanges entre producteurs en 2010, Jean-Sébastien et Chantal se sont lancés dans la 
plantation de bois d’œuvre sur 6,70 ha fin 2011, accompagnés par la Mission Haie Auvergne 
et Frédéric SANTI de l’INRA d’Orléans. Ils ont planté plusieurs espèces : merisier, orme, 
alisier-torminal, févier d’Amérique, cormier. Pour la production du bois d’œuvre, il faudra 
attendre 40 à 50 ans minimum.

Les arbres sont plantés en double tous les 9 m pour effectuer une sélection des arbres 
dans 6 à 10 ans. La densité est de 50 arbres/ha avant sélection et 25 arbres/ha après 
sélection. Les rangs sont espacés de 25 m (24 m : multiple des outils agricoles et 1 m 
de bande enherbée).

La préparation du sol se fait à la sous-soleuse puis déchaumage. Viennent ensuite les 
travaux post implantation : Bois Raméal Fragmenté (BRF) au pied de chaque arbre, suivi 
manuel plan par plan pour la première année, taille chaque année, broyage sur le rang 
au coupe fil, sous solage au ras des arbres chaque année. La couverture du sol par les 
branches broyées (BRF) apporte de la lignine au sol et limite la concurrence des herbes 
de vis-à-vis de la croissance des arbres. Jean-Sébastien envisage de semer une bande 
herbeuse en pré-implantation afin de limiter l’enherbement sauvage.

Un financement et une aide technique pour l’agroforesterie
La plantation de la haie et la parcelle d’agroforesterie ont été financée à 80% par le Conseil 
Général du Puy-de-Dôme (coût : 836 ¤ pour la haie comprenant plants et protection, 1 613 ¤ 
pour l’agroforesterie de bois d’œuvre). Tout le travail a été réalisé par Jean-Sébastien et 
sa famille.

Jean-Sébastien et Chantal ont bénéficié de la sélection participative des arbres avec 
l’INRA d’Orléans pour la plantation de bois d’œuvre, ainsi que d’une sélection possible 
des arbres post implantation.

Du Centre au Sud-Ouest :  
un voyage d’étude sur le soja bio 

Après l’étude sur le soja bio en région Centre (voir lettre n°1), un groupe de producteurs 
et de techniciens du Centre a fait un voyage d’étude dans le Sud-Ouest sur la filière 
soja bio en septembre 2015. Un voyage organisé par Bio Centre et Axéréal Bio, toujours 
dans le cadre du projet de développement du soja bio en région Centre, financé par la 
région, en lien aussi avec Terre Inovia. Au programme : deux fermes bio produisant du 
soja dans la Vienne et le Gers, mais aussi les essais soja du CREAB et le nouveau site de 
la coopérative Agribio Union. Des rencontres riches d’enseignements.

Du soja stocké à la ferme au GAEC Matringhem dans la Vienne
Fortement ancré dans une rotation de 4 à 5 ans sans luzerne, le soja est cultivé chaque 
année sur 150 à 170 ha avec trois conduites différentes : soja irrigué, soja en sec et soja 
en dérobé après les récoltes précoces (Orge/Pois) ; ce qui permet d’échelonner les semis 
et les récoltes. Tout le soja est stocké par le producteur.

Le soja en dérobé après mélange orge-pois est intéressant économiquement même si 
la récolte est incertaine selon les années : il permet de faire une seconde culture dans 
l’année tout en conservant une logique agronomique cohérente en agriculture bio. Le 
semis fin juin/début juillet, période calme dans l’organisation de l’exploitation, est un 
atout. Cette conduite en dérobé requiert l’irrigation. 

Comment bien démarrer 
l'agroforesterie ?
Il faut se déplacer, aller voir 
plusieurs plantations pour 
bien définir ses objectifs et 
partager les expériences.

Jean-Sébastien GASCUEL

Pour en savoir +
Bio 63
Site internet

Agroforesterie Les Raux  
©Jean-Sébastien Gascuel

©Bio Centre

http://auvergnebio.fr/par-departement/gab-63/
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La conduite est quasiment la même en sec et en irrigué : écartement, dates de semis, 
variétés et conduite du désherbage sont identiques. Seule la densité de semis augmente 
légèrement pour le soja non irrigué (+ 50 000 graines/ha) pour favoriser le peuplement. 
Pour le désherbage, en plus de la herse étrille, de la houe rotative et de la bineuse, le 
GAEC Matringhem est équipé d’un désherbeur thermique au gaz, efficace en post semis 
contre les dicotylédones (jusqu’au stade 2 cotylédons) mais avec un coût de désherbage 
important. La stratégie de désherbage comporte 8 à 9 passages. Une barre de coupe 
flottante pour la récolte du soja permet de récolter plus facilement les premières gousses 
du soja. Il existe d’autres innovations pour la récolte, comme les rabatteurs équipés de 
souffleries pour aider et guider les gousses dans la coupe.

Une barre de coupe flottante pour la récolte du soja permet de récolter plus facilement 
les premières gousses du soja. Il existe d’autres innovations pour la récolte, comme les 
rabatteurs équipés de souffleries pour aider et guider les gousses dans la coupe.

Le soja intégré à un itinéraire technique innovant chez Alain DAGUZAN (Gers)
Sur une exploitation en grandes cultures avec un atelier bovin viande, SAU de 150 ha, 
2 UTH et 35 ha de soja en moyenne (voir lettre n°2) Alain DAGUZAN souligne la nécessité 
d’adapter son système grandes cultures et de le faire évoluer en évoquant ses techniques 
de cultures du soja en sec (depuis 10 ans) et en irrigué depuis plus récemment. 

La conduite est la même en sec et en irrigué. Les rendements en sec sont de 20 quintaux 
et plus dans les bonnes années et moins de 10 quintaux dans les mauvaises … mais le 
soja reste économiquement intéressant, en plus des intérêts agronomiques.

Son itinéraire technique est innovant et performant. Un décompacteur à ailettes permet 
le nettoyage des chardons. Le couvert végétal (féverole, trèfle et navette) semé en 
septembre et détruit 3 semaines avant le semis du soja permet de préserver de la structure 
décompactée du sol pendant l’hiver et d’éviter le dessèchement du lit de semences. 

Des essais sur les variétés et semis de soja au CREAB 

Le CREAB (Centre de Recherche et d’Expérimentation en Agriculture Biologique) conduit 
des essais sur les variétés de soja et les modalités de semis (densité et écartement). Les 
variétés (du groupe 0, 1 ou 2) correspondent aux spécificités de la conduite du soja dans le 
Sud-Ouest, avec des cycles végétatifs plus longs. La plante branche plus et exploite mieux 
le potentiel de rendement. Les semis sont donc plus écartés et les densités plus faibles.

Des essais sont menés sur densité et écartement de semis en situation non irriguée, avec 
une réserve utile hétérogène et moyenne. Ils visent à mieux exploiter les parcelles à faible 
RU et où le soja ne grandit pas. La conduite avec les conditions sèches de l’année 2015 
a mis en évidence l’intérêt d’une plus forte densité de soja semé en plein, mais avec la 
contrainte importante de maitrise du désherbage sans binage.

Loïc PRIEUR, spécialiste du soja au CREAB confirme le peu de différences entre la conduite 
en sec et en irrigué en dehors de la densité qui passe de 35/45 gr/m2 à 50/55 gr/m2 
(variétés du groupe 1 ou 2) et du nombre de passages de désherbage inférieur en sec.

Agribio Union, une coopérative qui a investi dans un nouveau site de stockage pour le soja
Agribio Union collecte 45 000 tonnes de bio auprès de 1 800 producteurs, avec 10 silos 
dédiés au bio. Elle a collecté 10 000 tonnes de soja bio en 2014 et mis en place en 2015 un 
nouveau site bio dédié au soja à Barcelonne du Gers : silo neuf de 15 000T de stockage, 
double séchoir, redler avec protection casse soja. Le double séchoir et le double circuit 
d’alimentation en graine indépendant permettent la traçabilité inter espèces et Bio/C2, 
obligation pour les Organismes Stockeurs vis-à-vis de leurs clients.

Des enseignements transférables au Centre
Dans le Sud-Ouest, le soja occupe une place importante dans les assolements, avec le 
développement de la rotation soja/soja/blé. Le soja est facile à conduire en bio, mais 

Barre de coupe flottante pour 
récolte soja ©Bio Centre

©Bio Centre

©Bio Centre
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avec une attention particulière sur quelques adventices problématiques dans le Sud-Ouest 
(datura, lambourde) qui obligent souvent à du désherbage manuel. La conduite du soja 
en sec et en irrigué est quasiment la même.

Les rendements moyens en sec sont proches de ceux du Centre (17 qtx/ha dans le Gers), et 
les rendements en irrigué sont autour de 35 qx/ha. Les potentiels sont donc peu éloignés 
entre les deux régions. La rémunération est très proche entre le soja bio alimentation 
humaine du Sud-Ouest et le soja bio fourrager dans le Centre.

Résultats en région Centre? Surfaces doublées en un an et itinéraires techniques perfectionnés
L’objectif de ce voyage était d'améliorer la conduite du soja bio en sec et en irrigué dans 
la région Centre, il a été largement atteint. Ces échanges ont permis aux producteurs du 
Centre d’acquérir une expérience sur la culture du soja. Adrien SAINT-ELLIER, technicien 
de la coopérative Axéréal Bio, souligne la professionnalisation des itinéraires techniques 
du soja. 

Les surfaces et les récoltes de soja dans la région Centre étaient minimes en 2013 et 
2014. En 2015, 180 ha étaient cultivés en soja bio. En 2016, 450 ha ont été emblavés 
et contractualisés, soit plus du double de 2015. C’est donc une vraie réussite pour le 
développement de cette culture, qui n’était pas traditionnelle dans la région Centre, et 
le voyage d’étude y a contribué.

Le soja est transformé pour l’alimentation animale, dans 2 usines du groupe Axéréal bio. 
Il y a en effet une grosse demande de soja pour l’élevage.

D’autres volets du projet ont été déterminants dans ce développement, notamment la 
contractualisation entre les producteurs et la coopérative, avec un travail de lissage sur 
les prix avec prix tunnel, assurance aléa climatique, et caisse de péréquation/ garantie 
pour les situations critiques hors aléas climatiques.

Et pour demain ? Continuer à maîtriser la technique et gagner quelques quintaux à 
l’hectare ; et dans un deuxième temps réfléchir au débouché alimentation humaine, avec 
une demande qui existe déjà venant d’une laiterie, pour des produits à base de soja. 

  Dynamiques de territoire 

PROTEIN TIPS: un projet suédois pour produire plus 
d’aliments du bétail au niveau local
Les producteurs biologiques suédois, rassemblés dans l’organisation Ekologiska Lantbrukarna, 
ont mené depuis 2011 des actions pour réduire leur dépendance aux protéagineux, 
notamment soja, importés pour l’alimentation de leur bétail. Des expériences qui pourraient 
intéresser les producteurs bio français, pour le même objectif.

Ekologiska Lantbrukarna, l’organisation des producteurs biologiques suédois, s’est 
penché sur la question du manque d’aliments du bétail bio destinés aux herbivores 
(en particulier de protéagineux) produits localement. Leur motivation au départ était de 
montrer l’avantage de la bio sur l’agriculture conventionnelle, par rapport au changement 
climatique. En rassemblant des données et des arguments sur ce thème, la question de 
la provenance des aliments du bétail est apparue comme essentielle, les incitant à une 
remise en question de leurs pratiques. En effet, la dépendance au soja d’importation 
s’avère particulièrement problématique en Suède. Plus encore qu’en France, la production 
locale de protéagineux était insuffisante, les producteurs locaux étant hésitants à produire 
ces fourrages à cause des incertitudes techniques de ces cultures. 

En 2011, ils ont donc créé un réseau entre organisations de producteurs biologiques et 
conventionnels d’une part, et services de formation et de vulgarisation d’autre part, afin 
de réduire la dépendance des élevages vis-à-vis des aliments du bétail importés. Plusieurs 
actions ont été menées :

•	Des actions régionales pour promouvoir les relations entre les éleveurs et les paysans 
intéressés par la production de protéagineux bio ;

•	Un groupe de travail afin de trouver des moyens d’augmenter la production locale, 

Pour en savoir +
Contactez Bio Centre
Liens utiles

ππ Le soja bio en région 
Centre / Val de Loire

ππ le compte-rendu du 
voyage d'étude

http://www.bio-centre.org/index-2-284.html
http://www.bio-centre.org/index-2-284.html
http://www.bio-centre.org/userfiles/files/grandes cultures/Document Soja/20150918 CR voyage etude soja VF.pdf
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via notamment l’utilisation de brochures et d’articles informatifs, des interviews à la 
radio, des films, de la formation et des visites de terrain ; 

•	Enfin, un site Internet (http://proteintipset.se/) permettant l’échange d’informations 
entre producteurs souhaitant acheter ou vendre des fourrages et regroupant également 
des informations sur les prix, le partage de matériel, l’échange de matière organique, 
des articles techniques, etc.

Une partie du projet visait également à :

•	améliorer le dialogue avec les fabricants d’aliments du bétail afin de développer le 
marché des protéagineux et des céréales biologiques,

•	communiquer avec des scientifiques dans l’objectif de soutenir la recherche participative 
sur ces questions.

Il y a désormais 250 partenaires actifs dans le réseau : producteurs biologiques et 
conventionnels, organisations paysannes, conseillers et consultants, fabricants d’aliments 
du bétail et chercheurs. Ce projet, financé via le Programme de Développement Rural 
(PDR) suédois, n’a pas résolu complètement le problème mais a permis d’améliorer 
nettement la situation. 

Un premier résultat non négligeable est l’identification précise du besoin en fourrages 
biologiques. La réussite la plus significative pour Ekologiska Lantbrukarna est la mise en 
place de véritables coopérations locales et durables entre éleveurs et producteurs, leur 
permettant de répondre au problème de manque d’aliment du bétail tout en s’assurant 
une certaine stabilité économique. 

Grace à l’augmentation de la production locale d’aliments du bétail, les fermes bio 
suédoises sont considérées comme plus respectueuses de l’environnement : moins de 
transports et une plus grande autonomie. Cela a permis, selon Ekologiska Lantbrukarna, 
d’augmenter la confiance des consommateurs dans les produits biologiques suédois.

  Filières et marchés
Le lin textile biologique : une filière en développement
La culture du lin textile est largement répandue en Normandie, le long de la côte nord de la 
Manche, et dans la Brie en Seine-et-Marne, zones au terroir et au climat favorables. C’est 
une culture industrielle très présente dans les assolements traditionnels, rémunératrice, 
et attachée à un tissu coopératif et privé de première transformation, le teillage, qui isole 
la filasse destinée au textile, à la corderie, à la papèterie, à l’industrie des matériaux 
composites et du bâtiment. L’association Lin et Chanvre Bio, crée en 2013, regroupe en 2016 
une quinzaine de producteurs bio cultivant du lin textile ainsi que plusieurs entreprises 
de valorisation. 

Foyers de 
production

Aujourd’hui ils se 
concentrent sur 
la Seine-et-Marne 
(précurseurs en 2005), 
l’Eure et la Seine-
Maritime, plus des 
petites surfaces dans le 
département du Nord. 

Soit en 2016 au moins 
153 ha de lin bio sur 
ces 4 départements.

 Lin bio©Rodolphe Murie

http://proteintipset.se/
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Le lin textile biologique : bonnes terres et maîtrise technique
Culture de printemps diversifiant l’assolement et peu exigeante en azote, cette culture 
n’en reste pas moins techniquement difficile à maîtriser et réservée aux bonnes terres. 
Plante à cycle très court, donc sans rattrapage possible, elle revient tous les 7 ans dans 
la rotation. En l’absence de semence bio, elle doit être non traitée et de bonne qualité. Le 
choix de la variété tient compte du potentiel de rendement, de la tolérance aux maladies 
(fusariose, brûlure…), de la gamme de précocité… La récolte, avec un matériel spécifique, 
se fait par arrachage et dépose des andains rectilignes au sol. S’en suit la phase de 
rouissage (dégradation de la tige en éliminant la pectose qui soude les fibres textiles à 
la partie ligneuse de la plante), qui s’effectue au champ, par l’action de la vie biologique 
du sol et d’une alternance de pluie et de soleil. On a pu remarquer des rouissages plus 
rapides en sol bio. La maîtrise des adventices est d’une importance capitale, car si elles 
s’installent dans les andains au sol, elles rendent le teillage difficile, se mêlent aux fibres 
du lin et font baisser la qualité du produit final. 

Une association pour développer la filière textile lin bio
En juin 2013, une dizaine de producteurs, quatre teilleurs et trois entreprises de transformation 
de lin textile et de chanvre biologiques ont créé l’association Lin et Chanvre Bio. Cultivé 
en bio en France sur au moins 153 ha recensés en 2016, le lin biologique fait sa place 
sur les marchés des fibres textiles et des fibres biologiques. L’association travaille depuis 
2013 sur le développement des débouchés textiles certifiés pour la fibre de lin cultivée 
en agriculture biologique. 

Pour ce produit non alimentaire, la traçabilité de l’agriculture biologique dans la fabrication 
de tissus est assurée par le cahier des charges Global Organic Textile Standard (GOTS), 
certifié en France par Ecocert. Ce cahier des charges permet de certifier un tissu biologique 
depuis les matières premières jusqu’au produit fini. Le tisseur belge Libeco a développé 
une gamme de produits en lin biologique, issu des fermes françaises. L’entreprise bretonne 
Biotissus propose désormais plusieurs tissus en lin biologique cultivés en France.

Un levier de développement des conversions dans les régions productrices
Le lin fait partie des cultures industrielles auxquelles les producteurs sont attachés, 
à l’instar de la betterave sucrière ou du colza. L’enjeu pour LCBio est de favoriser un 
développement constant de la demande en fibre de lin biologique par l’industrie du textile 
et ainsi permettre aux agriculteurs de conserver une culture industrielle à forte valeur 
ajoutée dans leur assolement pendant leur passage en agriculture biologique. Aujourd’hui, 
trois teillages sont certifiés GOTS (Terre de Lin, Coopérative de Teillage de Lin du Neubourg 
et Devogèle) et permettent facilement à leurs adhérents de valoriser leur production en 
cas de conversion bio. La graine, fortement demandée, est aussi très bien valorisée. 

Le GRAB de Haute-Normandie et le GAB Ile-de-France accompagnent chaque année les 
producteurs dans leurs choix techniques et animent le réseau des producteurs bio pour 
échanger sur leurs pratiques et leurs résultats. Des tours de plaine ont été organisés au 
printemps 2016 autour du lin bio en culture.

Itinéraire technique du lin bio
•	Place dans la rotation : derrière un blé de luzerne (azote et propreté de la parcelle)
•	Préparation du sol : labour – reprise au vibroculteur ou herse rotative – faux semis avec précaution, la culture 
est sensible à la battance et au tassement donc attention à ne pas faire trop de terre fine.
•	Semis : entre le 1 et le 15 avril à 2 200 grains/m2, qui correspond à environ 110-140 kg/ha. On choisira une variété 
vigoureuse au départ, résistante à oïdium et fusariose. Un passage de rouleau est préférable si la terre est un peu 
soufflée et en cas de risque de sécheresse. Il est indiqué aussi si l’on prévoit un désherbage à la houe rotative.
•	Fertilisation : précédent cultural pour l’azote. Un apport foliaire de zinc est conseillé au stade cœur ouvert (2 
cm), sous forme de sulfate (4 kg/ha) ou mieux sous forme chélatée.
•	Désherbage : Le contrôle des adventice se gère essentiellement en préventif par la rotation. Ensuite on peut 
utiliser la herse étrille ou la houe (entre 3 et 10 cm). Le binage est pertinent si l’on peut semer à faible écartement 
(15 cm).
•	Récolte : Arrachage, rouissage, et enroulage sont réalisés dans un délai minimum d’un mois. Le retournement 
de l’andain permet d’éviter l’imprégnation d’adventices rampantes. Une souleveuse est parfois nécessaire avant 
le ramassage. La récolte des graines lors d’un retournement, dite étape d'écapsulage, permet d’améliorer la 
marge de la culture.

Teillage Terre de Lin et ruban de 
lin bio ©Rodolphe Murie

Désherbage mécanique de lin 
bio ©Rodolphe Murie 

Contact

Matthieu Rios
Animateur Lin et Chanvre 
bio 
06 31 00 84 33

linetchanvrebio@gmail.
com
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Les légumes secs : quels développements possibles à 
l’échelle des territoires ?
Le 3 mai 2016, le Réseau Action Climat et Solagro ont organisé une journée d’échanges 
sur les légumes secs à Paris, suite à une étude sur le sujet : « Les légumes secs : quelles 
initiatives territoriales ? ». Ce travail est la suite d’une première étude réalisée en mai 
2015 sur les légumineuses à destination de l’alimentation humaine (production et 
consommation) en France et les freins et leviers à leur développement. Retour sur cette 
journée d’échanges.

Suite aux accords pris dans le cadre de la COP 21, il est temps d’agir pour limiter le 
réchauffement climatique. L’ONU a proclamé 2016 « année internationale des légumineuses ».

Les légumes secs (haricots, pois cassés, pois chiches, lentilles…), en tant que légumineuses, 
sont des cultures qui ont un faible impact climatique. Ces productions ont toute leur place 
en agriculture biologique : fertilité du sol, diversification des assolements et création de 
nouveaux débouchés.

Il est ressorti de la journée que les Français étaient de petits consommateurs de légumes 
secs avec une moyenne d’1,7 kg/an/habitant contre 11,4 kg pour les Canadiens. Les 
consommateurs réguliers de produits bio se placent au-delà de cette moyenne avec une 
consommation supérieure de 49 % pour les hommes et 85 % pour les femmes (source : 
Etude NutriNet-Santé).

Actuellement, la France importe 80 % des légumes secs consommés. En termes de volumes, 
les principaux débouchés sont des industries qui bénéficient de prix bas liés aux avancées 
techniques de certains pays sur le sujet tels que la Chine, la Turquie, le Canada… 

L’apport protéique des légumes secs en fait un complément pertinent aux protéines 
animales en alimentation humaine. Les initiatives présentées au cours de la journée 
prouvent la pertinence de l’échelle territoriale. Des ateliers ont permis de recueillir les 
expériences de cantines et de coopératives à l’initiative du développement des filières 
légumes secs dans les territoires. 

En Picardie par exemple, les légumes secs bio sont une culture très faiblement représentée 
avec environ 100 ha de lentilles. Le développement des filières légumes secs doit être 
envisagé à travers la production et la consommation. Il ressort des échanges des besoins 
importants d’accompagnement technique pour la production mais aussi pour la gestion 
post-récolte, notamment le tri.

Le développement de la filière passera aussi par une adaptation des variétés propre au 
contexte pédo-climatique de chaque territoire et une mise en valeur d’un produit final 
à forte valeur ajoutée.

Pour en savoir plus : 

ππ voir la présentation de l'étude de mai 2015, 

ππ télécharger l'étude de mai 2015 : état des lieux sur les légumineuses à destination de 
l’alimentation humaine (production et consommation) en France et les freins et leviers 
à leur développement.

ππ et la publication de 2016 sur les légumes secs

A gauche : 
céréales et 
légumineuses 
©Corabio. 

http://www.rac-f.org/Nouvelle-etude-Etat-des-lieux-sur
http://www.rac-f.org/IMG/pdf/etat_des_lieux_leI_gumineuses_21_mai_2015_.pdf
http://www.rac-f.org/IMG/pdf/etat_des_lieux_leI_gumineuses_21_mai_2015_.pdf
http://www.rac-f.org/IMG/pdf/publi-leI_gumes_secs-web-finale.pdf
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  Réglementation 

Les professionnels de la bio actent l’interdiction du PBO
Le butoxide de piperonyl ou PBO, utilisé comme synergisant des pyrèthres, notamment 
pour les produits de traitement des unités de stockage de céréales, est un perturbateur 
endocrinien. Des résidus non négligeables peuvent être retrouvés dans les produits 
biologiques. C’est pourquoi, en France, la profession agricole biologique et les pouvoirs 
publics ont choisi en mars 2016 (1) d’interdire son utilisation en bio dès 2017 (délai 
nécessaire d’écoulement des stocks). 

Les pyréthrines utilisées en tant qu’insecticide végétal permettent de désinfecter des 
bâtiments de stockage de grains mais également de lutter contre les pucerons en arboriculture 
et contre la cicadelle de la vigne. Les pyréthrines d’origine naturelle sont bien autorisées 
dans le règlement bio (2). La toxicité du pyrèthre sur les auxiliaires est contestée; son 
usage doit donc être raisonné en fonction de potentiels effets sur l’environnement.

Le problème lors de l’usage de ces substances réside essentiellement dans leur coformulant, 
le PBO, identifié comme perturbateur endocrinien. En France, le principe est bien d’interdire 
toute utilisation de produit contenant du PBO en agriculture biologique. Si un produit de 
traitement en contient il sera supprimé de la liste des produits utilisables en agriculture 
biologique. 

Types de produits

Produits de 
protection des 
cultures

Produits de 
traitement post-
culture (sur plante 
ou grain)

Produits de 
nettoyage et de 
désinfection des 
unités de stockage

Etat actuel de la 
réglementation et 
recherches en cours

La majeure partie 
des produits 
contenant du PBO 
sont surtout utilisés 
en jardinage.

L’examen de 
l’existence 
d’alternatives 
suffisantes pour les 
maraîchers est en 
cours.

Aucun produit 
contenant du PBO 
n’est autorisé (3).

Des alternatives 
sont techniquement 
possibles.

Le travail est en 
cours pour qu’elles 
soient autorisées 
(huile de sésame, 
huiles de colza, 
chaux vive, terre de 
diatomées…).

L’interdiction des produits de protection des cultures contenant du PBO prendra effet au 
31 mars 2018 et pour les produits de nettoyage, au 30 septembre 2017.

Cette décision prend tout son sens dans un contexte où l’ANSES va jusqu’à la possibilité 
d’interdire le PBO en conventionnel.

 (1) Validation lors de la réunion du Comité National de l’Agriculture Biologique de l’INAO 
du 17 mars 2016

 (2) Annexe II du règlement (CE) n°889/2008

 (3) Annexe VIII du règlement (CE) n°889/2008 (additifs et auxiliaires utilisables pour la 
préparation des denrées)

De gauche à droite : 
©Bio d'Aquitaine, Bio 82
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  Publications
Guide technique Grandes Cultures Bio Bourgogne  
version mars 2016

Coréalisé par le SEDARB et les Chambres d'Agriculture de Bourgogne, ce guide 
grandes cultures aborde les principes techniques et la manière de concevoir des 
stratégies de conduite (rotations, itinéraires techniques, matériels, fertilisation, 
stockage ...) et propose également des focus sur des points importants sous 
forme de fiches thématiques indépendantes (cultures, adventices, maladies 
et ravageurs, matériels...). 

La conversion en grandes cultures, dossier spécial 
de la FRAB Midi-Pyrénées
La conversion en grandes cultures, dossier spécial de la FRAB midi-Pyrénées

Après un n°1 spécial Bovins lait, le n° 2 spécial grandes cultures de juin 2016, du 
Mag de la conversion : avec des articles sur les rotations en grandes cultures, 
les couverts végétaux, les associations de cultures, la gestion des adventices.

  Agenda
19-20 septembre 

15ème visite de la plateforme 
régionale sur les variétés paysannes 
de maïs et de tournesol

Avec Peter Kunz et Altaïr Machado, 
respectivement sélectionneur 
biodynamiste en céréales 
(croisements manuels opérés en 
station expérimentale) et chercheur 
à l’EMBRAPA au Brésil, spécialiste 
de la sélection participative en 
maïs population. Puis une journée 
technique, organisée par Agrobio 
Périgord. En savoir +

28-29 septembre (Rétiers - Bretagne)

Salon professionnel La Terre est Notre 
Métier 
Organisé par le réseau FNAB à Rétiers 
près de Rennes. Vous y trouverez des 
conférences et tables rondes sur : les 
filières céréales et oléoprotéagineux 
bio, les rotations en grandes cultures 
bio sans élevage, la conversion en 
grandes cultures bio, des semences 
bio pour demain, etc En savoir +

24 novembre (Paris)

Premières rencontres des grandes 
cultures bio

Une journée dédiée aux leviers 
techniques pour améliorer les qualités 
des productions en grandes cultures 
bio, du champ à l’assiette : céréales 
et légumineuses en association, blés 
panifiables, soja pour l’alimentation 
humaine et animale au programme de 
cette 1ère édition. En savoir +
Organisé par l'ITAB, ARVALIS – Institut du végétal et 
Terres Inovia (membres du réseau ACTA-ITA). Avec la 
collaboration de l’Agence Bio, Intercérales et Terres 
Univia. En partenariat avec Coop de France, le Réseau 
des Chambres d’Agriculture et le Réseau FNAB.

http://www.biobourgogne.fr/grandes-cultures-biologiques-en-bourgogne_11.php
http://www.biobourgogne.fr/grandes-cultures-biologiques-en-bourgogne_11.php
http://www.biomidipyrenees.org/article-1224-2
http://www.biomidipyrenees.org/section-134-mag-de-la-conversion
http://www.bio-aquitaine.com/2016/06/19-septembre-15eme-visite-de-la-plateforme-regionale-sur-les-varietes-paysannes-de-mais-et-de-tournesol/
http://www.salonbio.fr/
http://www.itab.asso.fr/publications/colloque-gc2016.php
http://www.itab.asso.fr/publications/colloque-gc2016.php
http://www.itab.asso.fr/publications/colloque-gc2016.php

